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SUR  L’ IMMORTALITÉ 

DE  L’  A M E. 

»- 

Alla  origo  nos  expeflat , alius  rerum  fiatus. Hotc 

togitaiio  mhïl  fordidum  animo  fubfidtre  finit  , nikil 
fiumile  > mhil  crudele  ! 

S E NE  Q.  , Ep.  IO^. 

Â u feul  nom  de  la  mort  tout  frémit  & fe  tait. 

De  ce  dernier  inftant*  l’affreufe  incertitude. 

Toujours  à nos  côtés  afïïed  l’inquiétude  (1)  ; 

A ce  trifte  penfer  en  vain  il  fe  fouftrait, 

L’homme  à tous  les  momens  y revient  de  lui-même; 
Dans  le  fond  de  fon  cœur,  un  fentiment  fecret , 

Sans  celle  l’avertit , de  cette  loi  fuprême, 

Qu’il  faut  enfin  fubir  l’immuable  décret. 

Rien  n’en  eft  excepté  ! — Mais  au  fein  de  la  tombe  , 
Quand , fucceflivement , tout  paroît  englouti , 

Eli:  il  bien  vrai  que  l’homme  en  fon  entier  retombe 
Dans  1 abfolu  néant  dont  il  femble  forti  ? 
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r'(  4 ) 

Dans  la  nuit  du  tombeau , lorfquil  nous  faut  deîcendre, 
Ne  refte-t-il  de  nous  quune  infenfible  cendre? 

Entre  la  vie  & l’homme-,  au  moment  qu  il  n eft  plus , 
Les  noeuds, du  même  coup  , font-ils  donc  tous  rompus? 
Voila  pour  fon  repos , Ce  qu’efpere  le  crime. 

L’intérêt  du  méchant  eft  la  deftruétion , 

De  tout  fon  être  il  veut  l 'annihilation,.,* 

Mais  ce  foufle  æthéré , cet  efprit  qui  1 anime , 

Doit-il  périr  .,  ou  bien  le  Ciel  a-t-il  voulu 
Le  créer  immortel  ? Homme  , ce  grand  problème  * 

Si  tu  veux  y fonger , eft  déjà  réfolu  ; 

Interroge  ton  cœur  & defcens  entoi-meme. 

1? 

[Autour  de  fon  cercueil , fi  pour  le  ciiminel 
Il  règne  après  la  mort  un  filence  eternel , 

A fon  afpeft , pourquoi , d’une  inutile  crainte  , 

Son  ame , malgré  lui , reffent-elle  l’atteinte  ? 

Que  penfe-t-il  encore  avoir  à redouter? 

Sa  ftoïque  fierté  fait  en  vain  refiftance , 

S’il  doute  un  feulinftant , il  eft  jugé  d’avance. 

De  fon  être  après  lui , s’il  ne  doit  rien  refter, 

D’où  vient  que  le  tyran  , quand  fon  heure  s’avance 
Oubliant  tout  à coup  fa  fuperbe  afluranee , 
Friffonne  au  fentiment  du  honteux  fouvenir 
Que  lui  garde  long  temps  un  févère  avenir? 


r r J 

Des  forfaits  dont  fon  ame  eft  fans  celle  ob&'dée, 
Lorfqu’il  croit  en  mourant  trouver  l’impunité , 
ïi  meurt  déjà  puni , par  l’importune  idée 
De  fe  voir  en  horreur  à la  poftérité  , . . .. 

Tandis  que  le  Roi  jufte,  ami  de  la  patrie. 

Certain  que  fa  mémoire  a droit  d’être  chérie. 

Voit  la  mort  d’un  oeil  fec,  l’attend  fans  s émouvoir; 
Enflammé,  foutenupar  un  nouvel  efpoir. 

Voyant  autour  de  lui  couler  de  douces  larmes. 

Qui  même  à ce  moment  femblent  donner  dès  charmes 
11  meurt  fans  reffentir  ni  crainte  ni  douleur. 

Et  s endort  doucement  dans  le  fein  du  bonheur. 

Du  terrible  avenir , fi  l'idée  eft  bannie, 

Qui  défendra  les  Rois  contre  un  crime  ignoré  ? 

Qui  nous  protégera  contre  la  tyrannie  ? 

Le  méchant  pourra  donc  tout  ofer  à fon  gré  ! 

La  vertu  n’eft  plus  rien  qu’une  trifte  chimère. 

Dont  l’homme,  tant  qu’il  vit , amufe  fa  fierté; 
L’honneur,  un  faux  appas  dont  la  frivolité 

Trompe  encor  fon  orgueil  à fon  heure  dernière  î 

Si  tout  s’anéantit  à ce  terme  fatal  v 
Pourquoi  ce  cri  fecret , qui  delà  confcience 
Force  les  mouvemens  à réfifter  au  mal , 

Tandis  que  le  bien  feul  emporte  la  balance  ? 


Jaftlnâ  qui  nous  conduit,  fens  intime  & each<*. 

Juge  intègre  à nos  pas  en  tout  tems  attache; 

Flambeau  qui , malgré  nous , fans  ce  fie  nous  éclairé  \ 
Guide  fur  & facré , dont  la  vive  lumière , 

De  la  nuit  de  Terreur  perce  Tobfcurité  !... 

Eh  ! quoi  ? tu  ne  ferois  qu’un  funelle  preftige , 

Qu’un  piège  adroit,  tendu  par  la  Divinité , 

Pour  mieux  nous  abufer  & nous  trahir  ! Que  dis-je  ? 
Les  Dieux,  créant  pour  Phommc  un  fupplice  nouveau* 
Contre  fes  pallions  le  révoltant  fans  ceffe  , 
S’armeroient , contre  lui , de  fa  propre  foiblefle  , 

Et  de  fon  cœur  feroient  fon  plus  cruel  bourreau  l 

W 

rAinfi , pendant  fa  vie  , épuifant  fà  confiance  , 

Par  le  combat  des  fens  & celui  du  remord. 

Lui  montrant  la  vertu  dans  cette  réfiftance  , 

Ils  lui  réferveroient , pour  toute  recompenfe* 
L'affreufe  certitude  , au  moment  de  fa  mort , 

De  perdre  tout  efpoir , en  perdant  Texiftenoe  ! — « 

Par  ce  moyen  barbare  , en  fa  rerocite  , 

Le  Ciel  à nos  douleurs  aur-oit  donc  infulté  ! . . » 
L’impie  élève  en  vain  ce  monflrueiix  fyftême, 

Il  veut  le  prononcer  , mais  au  meme  moment* 

Sur  fes  lèvres  périt  un  odieux  blafpheme 
Que  repouffe k cœur,  que  UlraUba  dément 


(7) 

Si  comme  une  vapeur  qu  un  ventlcger  difïipÊ , 

Meurt  & s’éteint  en  nous  cet  inconnu  principe , 

Qui  feul  de  tous  nos  fens  entretient  le  reflort  i 
D’où  vient  dans  un  héros  ce  défir  de  la  gloire. 

Qui , pour  prix  de  Ton  fang  , lui  montrant  la  victoire f 
Le  fait  d’un  fier  mépris  s’armer  contre  la  mort  ; 

Et  gaiement  acheter  , pour  un  peu  d exiftence  , 

Du  préjugé  public  la  longue  jouiflance  , 

Qui , pour  fes  defcendans  , à jamais  lui  répond 
De  ces  pieux  égards  , de  cerefpeft  profond. 

Qu’à  leur  nom  feulement  la  vertu  nous  infpire , 

Leur  donnant  fur  nos  cœurs  un  éternel  empire? 

■W 

Eh  ! qui  de  nous  entend  le  nom  du  bon  Henri , 

Sans  éprouver  foudain  cette  émotion  tendre  , 

Dont  toute  ame  fenfible  a peine  à fe  défendre  ? 

En  quels  lieux  n’eft-il  pas  chaque  jour  plus  chéri! 

Oui , o-rand  homme , tu  vis  : autour  de  nous  ton  ame 
Toujours  plane  & jouit  de  notre  pur  amour  : 

Elle  s’épanche  en  nous  ; nous  inftruit,  nous  enflamme  £ 
Oui , tu  vis  immortel  ! D’un  éternel  retour 
Que  te  payent  nos  cœurs , tu  partages  les  charmes  ; 
Tuconnoisnos  regrets } tu  vois  couler  nos  larmes  ï 
Et  le  François  ne  trouve  un  terme  à fa  douleur, 

Qu’en  croyant  qu 'Henri  veille  encor  à fon  bonheur* 

A 4 


Du  poids  de  Tes  liens  ^ quand  famé  fe  dégagé, 
Croyons  qu’elle  termine  un  trop  long  efclavage  $ 

Et  que  loin  de  périr  en  cet  heureux  moment ,, 

Là  commence  fa  vie  ou  finit  Ton  tourment.  — 
Laiflons  le  mécréant , dans  fa  foiblefle  extrême  , 
Lui-même  fe  frapper  d’un  honteux  anathème  : 
Qu'importe  qu’a  fes  yeux  luife  la  vérité  ! 

Qu’il  périfle  en  entier  pour  toute  la  nature  y 
Que  Ion  ame  inhérente  à fon  corps  infedté 
Les  vers  , ainfi  que  lui , devienne  la  pâture  y 
Et  qu’avec  fes  forfaits  , fon  nom  enfeveli , 

Soit  couvert  pour  toujours  du  voile  de  l’oubli, 

* 

Mais  qu’au  fein  de  la  mort.,  de  la  philofophie. 
Comme  l’éclair  qui  fuit , s’éteigne  le  flambeau! 

Que  le  froid  deihu&eur , qui  nous  glace  au  tombeau^ 
Anéantiffe  aufli  ce  beau  feu  du  génie , 

Qui  des  arts  aproduit  les  prodiges  divers  . 

Et  d’un  fécond  çahos  a retiré  la  terre! ..  • 

'Ah!  de  l’aflre  des  deux  que  plutôt  la  lumière  x 
Pour  jamais  fe  dérobe  à çe  trille  univers.  • — 

Au  lieu  de  dégrader  & d’avilir  fon  être  , 

Que  l’homme  ranimé  , par  un  plus  noble  orgueil, 
Jette,  pour  s’eftimer  , & pour  fe  mieux  connoitre^ 
Sur  les  fruits  de  i’efprit  un  rapide  coup-d’eeiL 


(?) 

L’homme  approfondit  tout , il  n’efl:  rien  qu’il  n’embraiïel 
Dans  le  vide  des  airs , il  mefure  l’efpace  I — 

Il  foumet  au  calcul  les  mouvemens  certains 

% 

De  ces  foleils  épars , dont  la  voûte  æthérée , 

Pour  étonner  nos  yeux,  eft  brillante  & parée  I — « 

Il  fernble  à fon  bonheur  enchaîner  les  dcflins. 

Il  fait  vivre  la  toile.  — Il  anime  la  pierre!  — * 
Induftrieux  , il  cherche  au  centre  de  la  terre. 

Pour  les  vivifier , d’utiles  minéraux;  — 

Tandis  qu’analyfant  les  fucs  des  végétaux , 

Par  eux , à la  mort  même , il  déclare  la  guerre  ! — ~ 

Il  appelle  & contient  les  effets  du  tonnerre  ! *+ 

tiv 

Sachant  a fes  befoins , faire  à fon  gré  fervîr 
Chacun  des  élémens  , ou  bien  à fon  plaifir , 

C’eft  jufques  dans  le  Ciel  qu’il  va  chercher  un  guide  , 
Pour  voguer  fûrement  fur  la  plaine  liquide  ! 

Dans  des  fens  oppofés  il  captive  les  vents  ! — 1 
Il  règle  les  faifons  ! — < Des  heures  & du  temps. 

Par  un  art  merveilleux  il  fixe  la  mefure!  —v 
Dans  fes  fecrets , par-tout  il  furprend  la  nature; 

Et  fur  l’air  appuyé , d’un  vol  audacieux  , 

Il  s’aflied  fur  la  nue  & plane  dans  les  cieux  ! 

Ainfi  fubjugant  l’air  , le  feu  , la  terre  & l’onde , 

Il  règne  en  fou  ver  ai  n fur  l’empire  du  monde! 


( 10  ) 

Et  dans  moins  d\in  inftant , comme  un  foufle  léger 
Dans  l’éternel  abyme  iroit  fe  replonger 
Ce  principe  étonnant 9 cette  immuable  efTence  , 
Qui  de  l’homme  , à jamais , honore  l’exiftenceî 
Ainfi  , de  cet  efprit , qui  furprit  l’univers, 

Il  ne  refteroitrien  ! Conftimé  par  les  vers, 

Tout  Voltaire  eft  paffe  dans  un  peu  de  poufliére  5 
Il  n’auroit  répandu  cette  vive  lumière  , 

Qui  frappa  tant  nos  yeux  , que  pour  fubir  le  fort , 
Qu’aux  plus  vils  animaux  a réfer vé  la  mort  1 
Non  , jufques  â ce  point  , avec  ignominie  , 

Ne  fauroit  s’éclipfer  le  flambeau  du  génie. 

f 

Mortel  préfomptueux  , voilà  de  ton  orgueil 
Le  langage  arrogant,  me  dit  un  froid  fophifte. 
Mécréant  par  befoin  , & matérialise. 

De  Voltaire , à ces  mots , il  m’ouvre  le  cercueil  j 
Vois  , dit- il,  à quel  point  la  vanité  t’égare  ! 
Cherche  dans  cette  fange  ; examine  , compare  : 

En  vains  raifonnemens  fon  efprit  s’eS  perdu , 
Avec  fon  corps  , ici , la  mort  l’a  confondu.  — < 

Tu  le  fais  immortel  ! qui  donc  put  t’en  inftruire  l 
Qui  donc  te  révéla  ce  que  nul  ne  peut  voir , 

Ce  qu’on  ne  peut  tracer  , ni  même  concevoir?  . 
L’ame  n’eS  qu’un  vain  mot  qu’inventa  ton  délire. 


( ” ) 

Cseft  aînfl  que  l’impie  hautement  a parlé , 

Et  malgré  lui , tout  bas  , il  s’eft  fenti  troublé. 

Il  voudroit  s’aveugler  fur  ce  qu’il  craint  d’apprendre  ; 
Mais  ce  qu’on  ne  fauroit  entièrement  comprendre  , 
On  peut  le  prefïentir  par  les  objets  connus.  *-« 

O fera- 1 il  nier  ce  que  le  monde  attelle  i 
Des  biens  que  nous  tenons  de  la  bonté  célelle , 

En  vain  il  veut  douter  , fes  vœux  font  fuperflus.  — » 
Qu’autour  de  lui , plutôt  fa  raifon  attentive 
Examine  avec  foin  : De  la  nature  aétive. 

Qu’il  rapproche  un  moment  les  étonnants  effets; 

Ils  vont  tout  expliquer.  Interrogeons  les  faits. 

•s» 

Comparons  ce  feu  pur , qu’on  nomme  élémentaire  , 
Qui  de  l’air  8c  de  l’eau  feul  forme  les  refforts. 

Il  réfide  par-tout  ; il  embrafe  la  terre  ; 

Il  donne  la  chaleur  , la  force  à tous  les  corps. 

Dans  le  grain  enfoui,  quand  s’échauffe  la  fève , 

C’efl  par  lui  que  fe  fait  la  végétation  , 

Et  que  bientôt  du  fein  de  la  corruption  , 

Chargé  de  fruits  nombreux  l’épi  fort  & s’élève. 

Par  lui , du  minéral  le  cadavre  animé , 

Au  lieu  du  froid  afpeét  d’une  terre  inutile, 

Devenu  , par  dégrés , malléable  & ductile  , 

En  un  métal  brillant  efl  foudain  transformé  î 


- ( I*  ) 

S'il  en  eft  défunl,  cette  utile  matière, 

Eteinte  au  même  inftant  eft  remife  en  pouflière  ï — 
Mais  ce  principe  a&if , aujourd'hui  mieux  connu  ,v 
Cet  agent  créateur  , ce  fubtilphlogiftique,. 

Après  avoir  quitté  fabafe  métallique, 

A-t-il  péri  ? Non,  non  : qu'eft-il  donc  devenu  * 
Rentré  dans  tous  Tes  droits,  fous  fa  forme  première 
Il  circule , il  agit  fur  la  nature  entière. 

D’  atomes  combinés  en  rayons  divergents  , 

Des  Cieux  il  va  remplir  les  efpaces  brillants  ; 

Et  du  jeu  des  couleurs  frappant  notre  paupière 
Sous  mille  afpeéb  divers  , il  produit  la  lumière^  ^ 


En  épaifles  vapeurs  condenfé  dans  les  airs,. 

Il  anime  la  nue  & forme  le  tonnerre  i 
Et  lorfqu’avec  éclat  venant  frapper  la  terre  y 
Son  globe  lumineux  précédé  des  éclairs  , 

Au  foyer  général  roule  8c  fe  précipite 

Sans  fe  détruire  il  eft  à l'inftant  répandu 

Tout  entier  dans  fon  fein  & rien  n'en  eft  perdu  ! . . 

C'eft  ainfi  que  notre  ame  , alors  qu'elle  nous  quitte 

Loin  de  s’anéantir,  du  principe  immortel 

Qui  créa  toute  chofe  allant  faire  partie , 

Libre  enfin  de  fes  fers , retourne  a l’éternel 
Et  rentre  dans  fon  fein  dont  elle  ét.oit  forti.e  !. 


'(  !*  ) 

San*  Ce  noble  penser,  néceffaire  au  bonheur ) 

Toujours  un  vide  affreux  règne  dans  notre  cœur.  « 
L’exiftence  n eft  plus  qu’une  fource  de  larmes.  - 
Si  de  l’homme , en  mourant,  la  plus  belle  moitié 
Difparoît comme  lui , que  devient  l’amitie! 

Des  plus  doux  fentimens  nous  perdons  tous  les  charmes. 
Eh  ! pour  l’homme  , en  effet , où  font  les  vrais  plaifirs* 
Un  defir  fatisfait  enfante  cent  defirs  ! 

Quelque  chofe  toujours  manque  à fa  joui  (Tance  l 
Ah  ! fi  l’on  nous  ravit  la  flatteufe  efpérance  , 

Pourquoi  nous  excitant  fans  ceffe  a deiirer, 

Le  Ciel  fait  que , jamais  nous  cédons  d’efpérer  ! 

rît 

Sous  co  marbre  glacé  fi  tout  refte  infenfible  , 

D’où  vient,  au  fond  de  moi , qu’un  pouvoir  invincible 
Au  fouvenir  d’un  frère  ou  d un  ami  perdu  , 

Contre  un  oubli  total  à chaque  inftant  réclame  , 

Et  femble  un  peu  calmer  mon  efprit  éperdu? 

Eh  1 qui  n’a  pas  fenti  ce  doux  befoin  de  1 ame. 

De  fe  perfuader  que  , même  après  leur  mort , 

Ceux  qui  nous  furent  chers  nous  entendent  encor  ! 
Que  témoins  de  nos  pleurs  & de  notre  tendreffe , 
Autour  de  nous  errants , ils  font  préfents  fans  ceffe; 
Et  que  ne.  doutant  plus  de  notre  pur  amour  , 

Ils  payent  nos  regrets  d’un  jufte  & doux  retour! 


t U ) 

Vous  favéi  éprouvé  ; tendre  & fenfibié  mèté  (i)  ^ 
Lorfqu’enfîn , arrachant  d’un  horrible  féjour 
Le  re/le  inanimé  du  fruit  de  votre  amour* 

Vous  fûtes  lui  choifîr  une  place  plus  chère. 

Toutes  les  fois , hélas  ! pour  calmer  vos  douleurs  , 

Qu’à  cet  objet  touchant  de  votre  peine  amère  , 

Vous  porter  à l’écart  le  tribut  de  vos  pleurs, 

Non,  vous  n’embralTez  point  une  vaine  chimère  S 
Sapréfence  y répand  un  charme  involontaire 
Dont  votre  ame  en  fecret  éprouve  la  douceur; 

Et  contre  votre  fein,  appuyé  fur  la  terre. 

Vous  fentez  battre  encore  & palpiter  un  coeur* 

Même  tranfport  m’agite  en  fongeant  à mon  père  § 

Je  me  le  peins  fouvent  à fon  heure  dernière.  -« 

Ne  pouvant  plus  alors  me  voir  ni  me  parler  , 

En  m’étendant  fes  bias  je  le  vis  m’appeler  !-* 

Au  moment  d’expirer  ma  main  prefla  la  fienne  ; 

11  m’entendit!...  Sa  main  eft  toujours  dans  la  mienne  ! *“* 
Cette  main  de  mon  cœur  ne  fauroit  plus  fortir  l 
Quand  ce  penfer  me  vient , j’imagine  fentir 
Que  doucement  encor  elle  me  tient , me  prefTe  j 
Pour  m’attirer  4 lui  je  la  fens  me  faifir  !... 

Je  ne  fais  quel  efpoir  fe  mêle  à ma  triftefïe. 

Mais  ma  douleur  fe  tait , & je  fens  du  plaifir»  J 


Oui  Je  le  reverrai  ! Sans  douter  je  l’efpère  î 

Il  eut  le  même  efpoir.  _ Cette  convi&ion 

Qui  foutient  mon  courage  à mon  cœur  eft  trop  chère , 

Et  répand  fur  mes  jours  la  confolation. 

Et  vous , ami  parfait , que  la  mort  nous  enleve  , 

Oui , nousvous  rejoindrons  I . . . Mais  vous  ne  verrez  plus 
De  B *,  couler  nos  pleurs,  ils  feroient  fuperflus. 

A la  douleur  , ici , nous  devons  faire  trêve  ; 

Sur  vous  nous  gémifllons  vous  voyant  tant  fouffrir  : 
Vous  ne  reiïentez  plus  ces  atteintes  cruelles  , 

La  caufe  de  nos  pleurs  eft  éteinte  avec  elles , 

Limité  j dans  ce  jour  , doit  enfin  les  tarir* 

vv* 

Au-delà  du  trépas  , lorfque  nos  vœux  vous  fuivent. 
Nous  n’avons  à pleurer  que  ceux  qui  vous  furvivent  ! 
Pour  être  le  témoin  de  nos  tendres  adieux 
Vous  aviez  fufpendu  votre  vol  vers  les  Cieux  ! 

Il  en  eft  temps  ; fortez  du  fein  de  ces  ténèbres  , 

Pour  la  dernière  fois  montrez-vous  à nos  yeux.  • • .-r 
Vous  m’entendez  !...  Je  vois  de  ces  urnes  funèbres 
Votre  ame  s’élancer  vers  le  féjour  des  Dieux. 

D’un  éternel  bonheur  allez  goûter  les  charmes  , 

De  nos  regrets , ici , le  terme  eft  arrêté  : 

Sur  vous  nous  n’aurons  plus  à répandre  des  lajmcs  , 
Puifque  votre  partage  eft  I’immortautk. 

Fà  I Nç 


NOTES. 


(l)  Poft  e quitem  fedet  atra  cura . H or. 

(i)  A force  de  follicitation  Madame  la  Marquife  de 
.Villctea  obtenu  la  permiffion  d’exhumer  fon  enfant  en- 
terré à St.  Sulpice  , pour  l’emporter  à fa  terre  où  elle 
pafle  les  jours  fur  fon  tombeau» 

(3)  On  fuppofe  tous  fes  amîspréfcns. 


